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Qui a tué la vieille Bas-de-laine? 
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L i a i s o n 
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Les habitants de la région de l'Outaouais — 
rives ontarienne et québécoise — apprécieront 
sans aucun doute le décor du petit roman policier 
Qui a tué la vieille Bas-de-laine?, où l'on reconnaît un 
grand nombre de particularités de la ville de Hull 
et surtout du Vieux-Hull, lieu du crime. Notons 
les fameuses maisons-allumettes, ainsi nommées 
pour leur longueur et leur étroitesse, ou le fameux 
mur de ciment séparant deux rues du centre-ville 
— habilement camouflées sous de faux noms — 
d'une dénivellation abrupte d'un bon 30 pieds. 

Le décor a son importance dans ce récit tournant 
autour du meurtre d'une vieille dame habitant 
seule, réputée riche, commère et peu aimée de ses 
voisins. L'auteur, Germain Dion, se sert des 
repères géographiques pour reconstituer, à travers 
le prisme du regard du sergent Circouette, chargé 
d'enquêter sur l'affaire, la scène du crime et ses 
composantes : quel témoin aurait pu voir quoi de 
quelle rue, et quel suspect aurait pu passer par 
quel chemin pour commettre le méfait. À tel 
point que, par moments, on aimerait avoir sous la 
main une carte géographique du quartier pour 
suivre les raisonnements logiques de l'écrivain. 

C'est que l'élément déclencheur, le meurtre de la 
vieille Adeline Leroie, a relativement peu d'impor­
tance. Les circonstances entourant le meurtre peu­
vent même sembler quelque peu anodines. Le 
moyeu de l'histoire, c'est véritablement l'enquête 
policière, menée selon les règles de l'art : l'auteur 
tisse une toile logique très complexe où les 
indices, les témoins et les pièces à conviction se 
superposent jusqu'à ce qu'on se rende compte, à 
la fin du roman, qu'on est très loin d'où l'on a 
commencé. Le meurtre est décortiqué, élément 
par élément. Un peu plus et l'on se croirait en 
face de Sherlock Holmes ou d'Hercule Poirot. 
«Élémentaire, mon cher Watson...» 

Là où l'affaire est réussie, c'est qu'on y croit 
vraiment, à cette enquête, en raison de l'effort tan­
gible qu'a mis l'auteur à développer ses méandres. 
Sans compter, également, que ces méandres con­
fèrent un mouvement au récit : on progresse 
d'élément en élément, d'indice en cul-de-sac en 
indice, sans trop savoir où tout cela pourra bien 
nous mener et où l'auteur dénichera un coupable. 

«...on progresse 

d'élément en élément, 

d'indice en cul-de-sac 

en indice, sans trop 

savoir où tout cela 

pourra bien nous mener 

et où l'auteur dénichera 

un coupable.» 

Et on parcourt les chapitres avec un sourire en 
coin, puisque le tout demeure assez léger, peu 
chargé sur le plan des émotions, même un brin 
ludique. 

Là où l'écriture est bien moins réussie, en 
revanche, c'est dans les dialogues. Sans donner 
dans le réalisme à outrance, on aurait préféré que 
les conversations entre les personnages se passent 
à un niveau moins international. Par exemple, 
dans le cas de Stéphane Côté, un policier corpu­
lent originaire d'une petite banlieue de Trois-
Rivières, on demeure incrédule lorsqu'il lance des 
expressions comme «La chance m'a moins souri» 
ou «N'ayez crainte!». En conséquence, on croit 
plus ou moins à ces personnages. De toute façon, 
l'essentiel, le jus du récit, n'est pas là... 

Somme toute, une lecture idéale pour qui veut, un 
soir, se divertir avec un polar qui ne demande pas 
trop d'investissement psychologique ou émotion­
nel, et demeure amusant à lire.E% 


